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La gravure sera terminée au plus tard en
mars prochain. Il est donc à présent certain
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concorder avec la cérémonie oiticèeUe du
centenaire de Pasteur.

LES CÉRÉMONIES DU 27 DÉCEMBRE

à la Sorbonne, à l'institut Pasteur, il Dôle et à Arbois

La célébration, nationale du centenaire de
Pasteur à laquelle la France entière parti-
cipera autour du gouvernement et du pré-
sident de la Républiqueest différée au mois
de mai, où l'on sait que M. Millerand doit
Dour la circonstance se rendre à Stras-
bourg.

Mais la date précise du 27 décembre
sera marquée à Paris et à Dote par deux
cérémonies particulières dont l'une se dé-
roulera à la Sorbonne et l'autre au seuil de
la demeure modestè où l'illustre savant a
vu le jour.

La première est organisée par l'Associa-
tion générale des étudiants de Paris, dont
Pasteur fut le président d'honneur après
Chevreul et avant Lavisse et qui reçoit ce
jour-là des délégations de toutes les associa-
tions d'étudiants de France, des unions na-
tionales d'étudiants de Bel;*) que, de Hollan-
de, de Suisse, d'Italie et de Tchéco-Slova-
quie. Les professeurs de l'université .de Pa-
ris sont' conviés à prendre part à cet hom-
m'age que là jeunesse intellectuelle a voulu
rendre solennellement à la mémoire du
grand homme, et l'Association compte que
M.' Léon, Bérard voudra bien y présider.

La cérémonie aura lieu mercredi après-
midi, dans le grand amphithéâtre de la, Sor-
bonne, et comportera la projection du film

Pasteur, inédit. Les étudiants, invités par
l'Association générale de Paris, visiteront
les jours suivants la manufacture de Sè-
vres, les poids et mesures, Versailles, Fon-
tainebleau ils passeront une soirée à
l'Opéra, verront une chasse à Bonnelles et
réveillonneront le 31. Mais cela est une au-'
tre histoire.

Le 27 décembre, l'Institut Pasteur, de son
côté, commémorera le centenaire il le fera
dans l'intimité la' famille seule, c'est-à-dire,
outre les parents, le personnel de l'illustre
maison et ses amis se réuniront au seuil
de la crypte où repose le maltre, entendront
une très brève allocution du président de
chacune des sociétés savantes qui s'enor-
gueillissent de l'avoir compté' parmi leurs
membres et participeront un lunch servi
dans la bibliothèque.

La cérémonie de Dôle, doublée d'un autre
hommage rendu par la commune d'Arbois,
où la famille Pasteur se rendait aux vacan-
ces et. s'y rend encore chaque année, devait
être accompagnée par les cloches de la ville,
qui entreraienten branle à 17 heures, heure
précise où la naissance de Pasteur fut enre-
gistrée par l'était civil. Sur la demande de
la famille. cet ëmouvant concert des cloches
comtoises commencera au lever du jour, à
6 h, 55.

La Ruhr est la clef
de la caisse des réparations

Ainsi s'exprime un grand Journal
américain

La .&ew York Tribune, qui est un des
plus grands journaux américains et dont on
sait les rapports très étroits avec la Mai-
son-Blanche et le Département d'Etat, pu-
blie un éditorial des plus importants, où on
lit ce qui suit

il Dire qu'il ne faut pas user de pression
militaire pour faire exécuter le traité de

V Versailleséquivaut à dire que l'Allemagne a
les mains libres pour annuler ce traité. Car'

l'Allemagne, défiante et non repentante, ne
cédera que devant une manifestation de la
force.

» L'occupation de la Ruhr est la clef
8'exécution du traité. Si les alliés jettent
cette clef, ils feront aussi bien de rayer l'Al-
lemagne de la liste des débiteurs en matière
de réparations de guerre. C'est là un fait
évident depuis plusieurs années.

Si l'Angleterre consent, à donner un
quitus à l'Allemagne, c'est son affaire. Mais
comment peut-elle prétendra. empêcher la
Francs- de toucher ou d'essayer de toucher
ce qui lui est dû

Cette opinion très nette d'un des plus
grands journaux républicains des Etats-
Unis montre que l'opinion américaine est
loin d'être unanimement' opposée, comme
on l'avait prétendu, à une occupation fran-
çaise de la Ruhr.

PROPOS D'UN PARISIEN

L'idéal moderne

M. Mussolini n'a, sans doute, plus le
temps de lire les journaux.de son pays. S'il
les lit, pousse-t-il jusqu'aux annonces ? Il
y découvrirait comment les Allemands con-
tinuent à faire la guerre aux Italiens .par
les bocaux du pharmacien. Parce que la
production des poisons sociaux n'est pas
internationalement surveillée, en Allema-
gne, aux lieux mêmes de production, la
cocaïne est devenue, si on peut (lire ainsi,
la grosse Bertha de la paix. Elle fait cer-
tainement plus de mal. Mais voici mieux
'dans le Piccolo de Rome, on lit aux an-
nonces cette réclame véritablement dénuée
d'artifice Oa-Ka-Be. Produit allemand.
L'idéal moderne. Antifécondateur de la fem-
me. Dans les principales pharmacies.Opus-
cule gratuit. On cherche des agents sui-
vent les noms et les adresses utiles.
Aveugles,, ceux qui,ne voient pas que,

contre les Latins, il s'organise une gher-?
(s* |re chimique de la paix. Le produit alle-| mand », l'idéal, moderne, sert tout, simple/
.?'. ment l'idéal* de destruction, qui; à Berlin,

idéçhaina.lafcatastrqphe'pn
lorsque

[vente de"' la cocaïne, sont nombreux par-
mi eux, s rt1»]^' qui;sé '.réjouissent, comme

lorsqu'ilsappren-

Messes » chez nous, et qu'ainsi la poudre
Manche poursuit l'œuvre restée inachevée

àe la « poudre sèche n. Produit allemand
Jdéal moderne

Louis

Le Sénat manifeste le désir
d'entendre M. Poincaré

avant la séparation des Chambres

La nouvelle que, par suite de l'indisposi-
tion de M. Gaudin de. Villainë, M. Poin-
caré désirait remettre 'à une date ulté-
rieure ses explications devant le Sénat, afait hier l'objet de nombreuses conversa-tions dans les couloirs du Luxembourg.

La commission des affaires étrangèresen.
marqua quelque émotion. A la demande
d'un certain nombre de (ses membres, et
notamment de M. Ribot, elle chârgea sonprésident,, NI. Gaston Doumergue. d'infor-
mer M. Poincaré de son désir de l'entendre
renouveler devant la HauteAssemblée les
explications qu'il a déjà fournies à la Cham-
bre..

Mais quand et dans quelles ',conditions le
débat pourrait-il être soulevé,?

M. Gaudin de Villainë a demandé. la rie-mise à huitaine. C'est donc la: solution nor-male, à condition que le Parlementsoit en-côre réuni la semaine prochaine.
On prête en effet à nombre de membres

des deux assemblées le désir de se séparer
samedi prochain, après le vote .rapide des
douzièmes provisoires: Au cas où il en se-rait ainsi décidé et quoique- cette éven-
tualité paraisse assez douteuse à beaucoup

le débat sur la politique extérieure dugouvernement, serait provoqué a l'occasion
de la discussion des douzièmes.
.Dans l'un comme dans l'autre cas, il pa-raît désormais acquis que M. Poincaré seraappelé à s'expliquer devant le Sénat avantla séparation des Chambres, et. il semble

même que le débat soit appelé, à prendre
une certaine ampleur.

LES LETTRES ANONYMES DE TULLE

Angèie Mal est condamnée
à 1 mois de prison avec sursis

TULLE. 20 décembre. Télégr. Matin.
Cet après-midi le tribunal correctionnel arendu son jugement dans l'affaire des let-tres antonymes de Tulle.

Après de nombreux attendus et considé-
rants établissant la diffamation et la publi-
cité, et développant les faits matériels cons-ti tuant des présomptions graves contre
l'inculpée après avoir mentionné en der-
nier argument l'expertise Locard et trouvé
un aveu de culpabilité dans la lettre d'An-
gèle Lavai insérée dans le rapport médical
après avoir indiqué que l'inculpée mériterait
le maximum sans l'atténuation des experts
médicaux, mais que les parties civiles nerecherchent qu'une réparation morale, lé
tribunal a déclaré Mlle Angèle Laval coù-
pable et l'a condamné à un mois d'empri-
sonnement, à 100 francs d'amende pour dif-
famations publiques, 5 francs d'amende
ppiltr diffamations privées,'
200 francs pour .chacune.; des paYtfeis civi-
lf)s, et accorde le' siiçsis-spour la 'prison.

ijf Félix Martin, sénateur
pris de syncope au Sénat

M. Félix Martin, sénateur de Saône-et-Loire
a été pris d'une syncope, hier après-midi, dans
les couloirs du Luxembourg..

IL a,été aussitôt transporté à son domicile, i
boulevard de Port-Royal.

Le nouveau président

de la République

M. WOJCIECHOWSKI

Varsovie. 20 décembre. M. Wojcie-
chowski, membre du parti Witos, ancien
ministre du cabinet Paderewski, a été élu
président de la République, par 298 voix
contre 221 au professeur Mo'rawski, de
d'université de Cracovie et candidat de
droite. (Havas.)

Cest une personnalité fle premier ordre
que la Pologne vient d'appeler au poste de
président de la République.

Comme Mussolini, Wojciechowski a dé-
buté chez les socialistes: cela lui a valu un
séjour assez prolongé dans les prisons 'rus-
ses. C'était en 1893, au moment oü M.
Wojciechowski avait 2J ans (il est né le
15 mars 1804 à Kalisz). Libéré', il se rend
en Suisse et en France il visite aussi la
Grande-Bretagne,où il s'intéresse très par-
ticulièrement aux Trade Unions.

En 1904, il annonce sa rupture avec le
P; .Pi S. (parti uolonais socialiste).. L'inter-,
nationalisme ne souriait guère à, ce patriote
ardent, issu de la meilleure noblesse polo-
naise. En 1906, il rentre en Pologne et se
jette, corps et âme, dans lie mouvement
coopératif, persuadé que le relèvement éco-
nomique des masses paysannes sera la
meilleure base de la renaissance nationale.
Les coopérateurs Je portent à la présidence
du. Spolem, c"est-à-dirè"de leur 'union cen-
tralé.

La guerre ôclate, M. Wojciechowski
conformément aux idées politiques des
coopérak'ui-s, tous nationalistes se dé-
clare pour la guerre à outrance contre l'Al-
lemagne. IL est nommé président du.centre
de ravitaillement à Varsovie. Il quitte la

M. WOJCIECHOWSKI

capitale avec les troupes russes' et se met,
à Moscou, à la, tête du mouvement mili-
taire c'est lui qui forme l'armée polonaise
avec DovborMujnicki et Naller. Son échan-
ge de télégrammes avec M. Ribot se rap-
porte à cètie période.

Après l'armistice, il s'adonne de nouveau
au mouvement coopératif. Mais, le 16-jan-
vier, 1919, il est appelé à entrer comme.mi-
nistre de l'intérieur dans le cabinet Rade-
rewsky il garde ce portefeuille dans le ca-
binet Skulsky.

On. sait que la question du parti juif a
joué un rôle important dans la destinée tra.
gique du président assassiné. Il faut donc
noter que le Spolem coopératif était tou-
jours considéré comme opposé aux petits
commerçants juifs. Cela explique probable-
ment pourquoi il y a eu beaucoup d'absten.
tions sur 555 députés que comptent le Sé-
nat et' le Seym réunis, il n'y a eu que 519
votes exprimés. Un certain nombre de dé-
putés, probablement israélites, se sont
abstenus.

LE RETOUR DE M. CLEMENCEAU

n dément les déclarations qui lui
ont. été prêtées

[DE NOTRE CORRESPONDANT PARTrCDUER"]
LE HAVRE, 20 décembre. Par télé-

gramme. M. Clemenceau, retour d'Amé-
rique, est arrivé au Havre ce matin, à
9 heures, sur- le paquebot Paris.

MM. Albert Clemenceau, Tardieu, Mandel
et le général Mordacq, sur le remorqueur
Titan" se sont aussitôt rendus à bord du
Paris, où M. Clemenceau les a salués de lapasserelle.

L'ancien président du conseil a ensuite
reçu la presse à bord, dans son salon.

Je sais ce que vons venez me demander.
Vous voulez que,le'. vous parle des déclarations
que m'a prêtées un de vos confrères, sur la
joi, de son envoqé spécial, et d'ares lequel je
me serais déclaré contre l'occupation de la
Rvhr, etc.. etc..

Eh bien! le déclare formellement vous m'en-
tende; formellement. Que je n'ai rien dit à
cet envoyé, que, tous les propos qu'il me prêté
sont fantaisistes et que- je démens tout.

Et M. Clemenceau ajoute
La dernière interview que j'ai accordée

est celle qui lut donnée par moi au World
dans le train, entre Chicaao et New-York le
U dérembre. Je l'ai tire et corrigée je ne' ré.
portés que d'eljie. Parlant de la Ruhr, j'ai dit

Si l'on -occupe la Ruhr. le crains les
grèves. » le n'ai pas dit un mol de plus.

Mlle Cécile Sorel et M. Albert Lambert
se trouvaient également sur le Paris. La
sociétaire de la .Comédie-Française a ra-
conté quelques anecdotes sur le voyage

M. Glelmenceau m'a dit un jour
u J'ai été insupportablependant la moitié
de' ma vie. Je veux maintenant être
agréable.' »

Et elle a raconté en riant les détails
d'une-vente de photographies au profit j
d'une o?uvr,e de bienfaisance.! Sa photo-

y.- Clemenceau 1.850 francs.'

W. Clemenceauregagne Paris en automobile
A l'accostage du paquebot, M. Clemenceau J

a'i été salué par plusieurs membres de safamille et par MM. Meyer, maire du Havre;
Goain, vice-présidént du conseil municipal 1
de Paris; Jozen, sous-préfet du Havre,
3rihde&u, -sénateur de la Seine-Inférieure J
René Renoult, Jeanneney, etcIl est parti ensuite pour Paris en auto- luobile. A 16 Mures 30, il- arrivait à sonlomicile, rue Franklin.

DANS LES SABLES DU SAHARA

ont atteint mardi
lefortdeHassi-lnifel

la mission Haardt-Audouin-Dubreuilavaient
quitté Ouargla tundi 18 dans la matinée.

Aprés avoir campé dans les dunes de
Kh.ecliabra, la mission est arrivée au,jour-
d'hui, 19 décembre, dans l'après-midi, au
fort de Hassi-lnifèl, début de cette longue
étape. Elle a franchi sans difficultés pour
ses cheniltes des plaines sablonneuses, puis
suivi l'oued Mya, dont la vatlée serpente
parmi les grandes dunes. Demain elle abor-
dera le sombre plateau de Tadimalt.

VERS GUETTARA
La caravane des autos Citroën chenilles

Kégresse-Hinstin est à présent en route
vers Guettera, bordj isolé dans une région
montagneuse et sauvage, situé é 250 kilo-
mètres environ au sud d'Iiùlel, sur le cite-
min d'In-Salah.

A la sortie d'Inifel, les cinq voitures au-
ront défilé devant les admirables dunes
qui dominent le cours de l'oued Mya. Hau-
tes de 100 à 150 mètres, ces montagnes de'
sable semblent d'immenses caméléons dont
la couleur varie suivant l'heure du jour au
matin, leur pâleur est livide, mais dès que
le soleil darde sur elles des rayons moins
obliques, leurs contours revêtent une teinte
rose charmante, tandis qu'une légère va-
peur s'élève au-dessus d'elles. On dit que
la dune « fume ». Un peu plus tard, elles
se dorent, se roussissent, et lorsque l'astre
est à son zénith, elles sont d'un blanc
éblouissant. Mais c'est vers le soir, lorsque
le crépuscule va venir, une heure avant
environ, que le spectacle est le plus beau.

Le soleil s'étant incliné dans sa course,
les dunes deviennentpourpre et, d'instant en
instant, cette pourpre diminue en éclat et
se transforme en un violet chaud, qui passe
successivement au bleu clair, bleu azur,
bleu de roi, bleu foncé, jusqu'au moment.
où le disque rouge du soleil disparaît brus-
quement et s'enfouit dans-les sables loin-
tains.

A cinquante kilomètres après Inifel, l'as-
pect du paysage change. Ce sont les •'pre-
miers contreforts du plateau du Tadmaït,
région rocheuse, coupée d'oueds profonds,;
dominés par des murailles à pic.

Puis, sur le plateau, s'étend une plaine
immense dont toute la surface est couverte
de pierres noires, la hamada souda » ou
u hamada noire ». Si d'aventure l'explora-
teur retourne une de ces pierres, il verra
que seule sa surface exposée à la lumière
est de teinte sombre.

C'est le soleil qui, depuis des millénaires,
a effectué cette transformation.

A cinquante kilomètres avant Guettara,
la piste devient très accidentée et gravit des
pentes presque abruptes le sol en .est dur
mais roulant et les autos peuvent donner
toute leur vitesse sur les longs paliers qui"
succèdent aux descentes rapides.

Au loin, le bordi de 'Guettara se dessine.
C'est une petite construction carrée, domi-

roulent sur le
« Me », terrain composé

d'une mosaïque de petits cailloux encas-trés dans le sable,
Phot. Matin

nant de 150 mètres ie fond de la gorge où
jaillit la source d'eau fraîche que le travail
)piniëtre, travail de titan, du sergent Cha-
puis a su capter et amener dans un bassin
souterrain qu'un puits percé à même le
rocher met en 'relation avec l'intérieur du
3ordj.

Si j'étais attaqué et cerné,'déclara 1
^hapuis au général Laperrine, qui s'ex-tasiait devant ce labeur de géant réalisé
ivec des moyens précaires, au moins j'au-
•ais de l'eau

t

*
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Le.! Mille et un Malins LA veillée de
Mme Sulpice, par Francis de.Mionïandre.

bes livres qu'il faut avoir lus LA littéra-
TURE DE LA BONNE TABLE. J

'm Vie mutualiste LES modifications A ap-
PORTER A IiA LOr DU lw AVRIL 1898 SUR LES S
.SOCIÉTÉS DE SECOURS MUTUELS.

CHAPITRE IL UN PAYS DE GUERRE (Suite)

En 1864, sous prétexte de se substi-
tuer à l'action de la Diète contre le
Danemark, qui s'est annexé le Slesvig,
la Prusse et l'Autriche envahissent ce
pays après une courte campagne, la
paix est signée et le roi Christian re-
nonce aux duchés. Bismarck. a pu juger
à l'œuvre la supériorité de son armée
sur l'armée autrichienne et. en insti-
tuant par le traité de Gasteinun.condo-
minium austro-prussien sur le Slesvig
et le Holstein, il espère y trouver le
prétexte d'une guerre contre l'Autriche.
Naturellement. la Prusse a profité de
l'opération elle s'est annéxé le Làuën-
bourg et les trois duchés sont entrés
dans Le Zollverein.

Annexions sur annexions
Bismarck a pris confiance en lui. Dès

qu'il croit, après son entrevue de Biar-
ritz avec Napoléon III, •pouvoir compter
sur la neutralité de la France, et dès la
conclusion d'une alliance avec l'Italie,
il précipite' la crise' autrichienne le
Holstein, administré par l'Autriche, est
envahi, et la Diète est saisie d'un projet
de réforme de la Confédération, ex-
cluant l'Autriche qui riposte en faisant
décréter par cette Diète la mobilisation
contre la Prusse. Mais par une offensive
foudroyante, l'armée prussienne s'em-
pare de la Saxe, du Hanovre, de la
Hesse, et, pénétrantdans le quadrilatère
de Bohême, inflige aux Autrichiens, ren-
forcés des Saxons, une défaite écrasante
à Sadowa, le 3 juillet 1866, quinze jours
après l'entrée en campagne. Bismarck
commence par annexer, sans consulter
les populations, le Slesvig, le Holstein,
le Hanovre, la Hesse, en invoquant
comme raisons « le droit de conquête. »
et « le jugement de Dieu », et aux com-
missions du. Landtag qui demandent
s'il n'est pas d'autres titres, il répond
« Notre droit, c'est le droit de la nation'
allemande d'exister, de respirer, de
s'unir n. La Confédération germanique
est définitivementdissoute par le traité
de Prague, qui prévoit la constitution
d'une Confédération, de l'Allemagne du.
Nord, comprenant en réalité toute l'Al-
lemagne, sauf la Bavière, le Wurtem-
berg, la Bade et la. Hesse-Darmstadt,
qui concluent cependant avec la Prusse
des traités d'alliance offensive et défen-
sive. L'unité militaire de l'Allemagne
est presque complètement réalisée le
roi de Prusse, président de la Confédé-
ration et chef de l'armée, à à sa dispo-
sition plus d'un million de soldats.

Contre la France
Cependant, les annexions violentes,

ainsi que le régime prussien appliqué
dans la Confédération, provoquent par-
tout des mécontentements dans les
Etats du Sud, les instincts particûlaris-
tes se réveillent. Bismarck sent qu'il est
nécessaire, pour réaliser l'unité défini-
tive et vaincre l'antipathie de tous con-
tre la Prusse, de faire naître un senti-
ment plus fort la haine contre un en-
nemi extérieur, la France:, Il y travaille
pendant trois ans.

L'occasion de la guerre fut la candi-
dature d'un Hohenzollern au trône d'Es-
pagne. Le prince Léopold a tout d'abord
décliné l'offre qui lui est faite, mais
Bismarck le fait revenir sur cette déci-
sion. Et, comme une deuxième fois, à
la suite d'une active action diploma-
tique, Léopold renonce à nouveau, Bis-
marck, furieux de voir s'échapper le
prétexte de guerre tant attendu publie
le 13 juillet, après l'avoir falsifie, une
dépêche reçue d'Ems et relatant les né-
gociations de la journée entre le roi de
Prusse et Benedetti, ambassadeur de
France. Cette dépêche apparaît comme
une insulte pour la France, en même
temps qu'aux yeux de l'Allemagne il
semble qu'on ait voulu humilier le roi
Guillaume.

Le 19 juillet 1870, la France, trompée
par un faux qui ne fut révélé par son
auteur qu'en 1891, déclare la guerre
le 2 septembre, après un mois de
combats, Napoléon III capitule à Sedan.
Mais Paris, investi, soutient un siège
héroïque et la lutte continue en pro-
vince, jusqu'à l'armistice du 28 janvier
1871. Bismarck se montre dans les
négociations de paix avec Thiers et Jules
Favre d'une dureté inouïe. Par le traité
de Francfort (10. mai 1871), la France
doit céder l'Alsace et la Lorraine, paver
une indemnité de cinq milliards en trois
ans et subir jusqu'au payement complet
les rigueurs de l'occupation. L'annexion'
des deux provinces se fait, comme les
annexions de 1866, sans consultation
préalable des habitants. Réalisée par,de
tels actes, l'unité allemande, réclamée
lu nom du principe des nationalités qui
découle du « droit n des peuples à, dis-
poser d'eux-mêmes, apparaît plutôt
:omme la négation même de ce prin-
cipe.

Le Reich est né
Dès le mois de novembre 1870, l'unité

illemande étant chose faite, les Etats du
3ud étaient entrés dans la Confédéra-
Lion, 'Mais au mot « Confédération »
sera substitué le mot « Reich », et le
t8 janvier 1871, à Versailles, dans cette
5alerie des Glaces où devait être signée,
quarante-huit ans plus tard, la défaite
ju « Reich », l'empire allemand est
proclamé.

Bismarck vient de réaliser l'unité de
['Allemagne, qu'il a placée' au premier
'ang parmi les puissanceseuropéennes
rendant les longues années qu'il'passe
mcore au pouvoir, il s'efforcera cons-
omment,d'asseoir davantage l'hégémo-
lie germanique en Europe et de main-
enir et renforcer dans l'empire l'unité
politique et morale.

A l'extérieur, Bismarck craint par-
lessus tout une coalition contre l'Alle-
nagne -il veut être sûr du concours
le certains Etats, de la neutralité des
.utres. « Nous avons fait, déclare-t-il en
.879, des guerres victorieuses à deux

grandes puissances européennes il im.
porte de soustraire une des puissances
que nous avons vaincues à la tentation
de,,s'allier à d'autres pour prendre sa
revanche, » C'est à l'Autriche que Bis-
marck s'adresse. L'année 1872 marque
le début du rapprochement austro-allèr
mand, où la Russie intervient d'abord,
par le pacte des trois empereurs mais
à la' suite du congrès de Berlin 1878

où Bismarck apparaît comme l'arbitre
de l'Europe, et, du refroidissement qui
s'ensuit dans: les rapports russo-alle-
mands, le chancelier pousse activement
à la conclusion d'une alliance avec l'Au-
triche,; l'ancienne vaincue de Sadowa, et
l'adversairede la Russie en Orient. «Pettef
alliance, signée le 7 octobre 1879, est
uniquement dirigée contre la Russie.

A ce groupement vient se joindre, en
1882, l'Italie, qui, depuis longtemps
réchèrche l'amitié de Berlin et qui, dans
la première-forme de la Triple^Alliance,
s'engage seulement à rester neutre. en.
cas de conflit avec la Russie. Lors dù
renouvellement de février 1887, des ac-
cords complémentaires viseront plus
particulièrement lit situation en Méditer-
ranée et la France.

Les relations des deux pays passent,
en 1873-1875, puis en 1886-1887, par des
crises graves, provoquées par le chan.
celier, sous l'influence de Moltke et dû
parti militaire.

L'alerte de 1875
En 1873, se déchaîne contre la FfanSë

une campagneviolente, qui ne se calme,
vers le milieu d'avril, que devant l'atti-
tude ferme du gouvernement français
et grâce aux interventions, à Berlin,1 du
tsar-et de la reine Victoria. Mais, dès
avril 1874, la campagne d'intimidation
réprend et redouble,deviolence au prin-
temps de 1875 les armements français,
la nouvelle loi militaire de mars 1875
sont, dénoncés dans la presse, dans,. les
notes diplomatiques on parle en Alle-
magne de la nécessité d'une guerre pré-
ventive. Mais la France, qui n'a.rien
à, se reprocher et ne veut pas la guerre,
ne cesse de protester de ses intentons
pacifiques, et une double démarche du
tsar et de la reine Victoria parvient
encore à calmar le gouvernement allë-
mand.

De nouveau, au printemps de 1880,
commence l'agitation qui se- terminera
seulement ori 1887 par l'incident Schnœ-
belé. La presse, au cours de l'hiver
1886-18S7, prépare l'opinion allemande
à'toute éventualité des mesures mili-
taires ,sont même prises. C'est alors
qu'éclate l'incident Schnœbelé le com-missaire de police de Pagny-sur-Moselle
se rend, sur l'invitation de son collègue
allemand, à la frontière; là, des agents
allemands se jettent sur lui, l'arrêtent
sur le territoire français et, inculpé
d'espionnage, Schnœbelé est déféré à la
Haute-Cour de Leipzig. Le gouverne-
ment français a fait preuve en cette oc-
casion de grand sang-froid. Bismarck,
devant les faits matériels de l'agression,
se montre décontenancéet l'incident est
clos quelques jours après.

Il profite des crises pour obtenir plus
facilement le vote des lois militaires;
en 1874, il fait ainsi porter l'armée à
401.000 hommes sur le pied de paix,;
mais cette réforme, que Bismarck vou-drait définitive, n'est votée que poursept ans, puis renouvelée en 1880, à la
faveur d'une nouvelle campagne de
presse; en janvier 1887, il.réclame en.
core par avance le renouvellement du
septennat le Reichstag refuse, et n'est
dissous le même jour moins d'un an
après, en décembre 1887, un nouveau
projet, augmentant les forces alleman-
des sur le pied de paix de près d'un
demi-million d'hommes, est présenté et
voté le 6 mars 1888.
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Des cambrioleurs opèrent en plein midi

dans on appartement rue de la Pépinière

Surpris, par la locataire, Us la frappent
avec une pince monseigneur

Mme Jacqueline Milliet, entrepreneuse de
broderies artistiques, occupe au n° 7, rue
de la Pépinière, un appartement situé aupremier étage sur la cour.La brodeuse qui, d'ordinaire, s'absente 'de
chez elle de 12 heures à 14 heures pour aliêr.
déjeuner, rentra«hier une demi-heure plus-
tôt. Elle arrivait sur son palier, lorsquelle
constata que sa porte était entr' ouverte
Inquiète, elle pénétra dans l'appartement,-
mais à peine y avait-elle fait quelques pasqu'un individu se dressa devant elle et la
frappa brutalement au visage. Ellechancela,-
tandis que l'agresseur s'enfuyait par l'esca-
lier. Elle appelait. l'aide, lorsquun second
bandit sortit de l'appartement, brandissant
une pince monseigneur, dont il assena un
coup violent sur la tête de la pauvre ferû-,
me.

Bien que sérieusement blessée, la bro
deuse se mit à sa poursuite, accompagnée
de .la concierge de 1 immeuble, Mme Louise
Berna, et du fils de cette dernière, caporal'
qu 3le bataillon de chasseurs à pied, ac-
tuellement en permission.

Mais les cambrioleurs avaient déjà réussi-
à gagner la rue et furent vainement pour-suivis.

Surpris, au cours de leur travail, les cam-
brioleurs, après avoir fracturé les meubles
de deux pièces, n'avaient eu le temps de
rien emporter.

Détail étrange, Mme Milliet devait encais-
ser hier une somme importante qu'elle nedevait garder que quelques heures à son.
bureau.

Le service de l'identité judiciaire a relevé
de nombreuses empreintes et M. Thorlet,
commissairede police de la Madeleine, pour-
suit activement ses recherches.

M. Askanio, associé de Mme Milliet, été-
prévenu par télégramme.

M. Lacomblez. juge d'instruction, est
chargé de l'enquête.
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